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« à notre place au bord du Rhin »
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Découvrez cet aspect moins 
connu et pourtant fondamental 
de la vie de ce célèbre couple. 

Montée sur bâches percées 
d’oeillets, cette exposition est 
très facile à installer. 

INFOS ET CONTACT

mediation.gunsbach@schweitzer.org  
+33 (0)3 89 77 31 42 * gratuité pour les établissements scolaires

De leurs premiers émois au 
prénom de leur � lle « Rhéna », 
en passant par les vicissitudes 
de la guerre, le Rhin ne cessera 
d’imprimer son cours dans 
les vies d’Hélène et Albert 
Schweitzer ; tantôt refuge 
et complice, tantôt frontière 
politique et culturelle.

EXPOSITION 
ITINÉRANTE

Notez que cette d’exposition 
n’est que peu illustrée en 
raison de sa thématique très 
particulière. 

TARIFS DE LOCATION *
(hors assurance et frais de transport)

• 1 semaine 
• 2 semaines 
• 1 mois  

Assurance :  voir modalités du contrat                     

90 € TTC 
125 € TTC 
 250 € TTC 



visuel de l’expo sur 
bâche en tryptique de 

 80 x 200 cm 

1 version, 7 bâches, 7 sujets

Disponible en français 
et/ou en allemand

100 x 200 cm
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Hélène Bresslau est l’amie et l’épouse d’Albert Schweitzer. 

Elle est issue d’une famille juive allemande de Berlin qui 

traverse le Rhin pour s’installer à Strasbourg en 1890…

En mars 1890, Harry Bresslau est nommé professeur à la 

chaire d’histoire médiévale à la Kaiser-Wilhelms-Universität 

de Strasbourg et muté dans le Reichsland d’Alsace-Lorraine, 

alors que cela faisait 17 ans qu’il était maître de conférences 

et professeur de Lycée à Berlin.

Une promotion ou une sorte d’exil ? 

Le départ de Berlin est douloureux pour la famille, mais 

l’atmosphère dans la capitale alsacienne lui permet de 

s’acclimater d’autant plus aisément que l’université n’y 

discrimine aucunement les enseignants d’origine juive, 

contrairement à ce qui se passe en Allemagne. Pourtant les 

professeurs allemands de souche vivent comme dans une 

colonie, ils habitent dans le même quartier, leurs enfants 

fréquentent les mêmes écoles, et ils n’ont guère de contact 

avec les Alsaciens qui les appellent les Altdeutsche. 

Les Bresslau louent un appartement dans l’allée de 

la Robertsau, que les strasbourgeois avaient baptisée 

Professorenallée. Harry Bresslau estime appartenir 

désormais de plein droit à la noblesse de l’esprit et par là 

à l’élite nationale de par sa situation. Les 28 années qu’il 

passera à Strasbourg seront « les plus heureuses de sa vie ». 

Quant à Hélène elle obtient à 17 ans son diplôme d’institutrice, 

étudie le chant et le piano, fait du ski dans les Vosges et du 

vélo. En aout 1898 elle rencontre pour la première fois le 

jeune licencié en théologie Albert Schweitzer à l’occasion du 

mariage d’une amie commune. En 1901 Hélène et quelques 

amis fondent le Radelclub dont fera partie Albert.

Harry Bresslau, né en 1848, est issu d’un milieu aisé. 

Abraham Bresslau, son père, est banquier et propriétaire 

d’une tuilerie. Marianne Heinemann, sa mère, est la � lle du 

banquier du roi Georges V de Hanovre. 

Le père de Harry Bresslau fait faillite en 1866 et s’enfuit en 

Amérique abandonnant son épouse et ses cinq enfants. 

Sa mère décède en 1870 et Harry qui étudiait alors l’histoire 

et la philologie, doit pourvoir aux besoins de sa fratrie. À 

côté de ses brillantes études, il travaille comme éducateur 

dans un orphelinat juif. En 1873 il est nommé maître de 

conférences à l’université de Berlin.

Le 24 mars 1874 Harry épouse Caroline Isay, jeune femme 

juive originaire de Rhénanie, de six ans sa cadette. Ils forment 

un couple uni, actif, sociable, et soucieux de tenir son rang par 

des réceptions, des mondanités, dans le milieu intellectuel 

berlinois. En 1877 Harry obtient le titre de professeur non 

titulaire de chaire.

Dans ce foyer harmonieux, naîtront trois enfants : Ernst en 

1877, Hélène en 1879 et Hermann en 1883.

En juin 1886, il fa
it baptiser discrètement ses enfants par 

un pasteur de l’église Luthérienne, moins par conviction 

religieuse que, comme beaucoup de juifs allemands de son

temps, pour faciliter leur existence.
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Le pacte d’amitié pour la vie

Le 22 mars 1902 est une date importante pour Hélène 

Bresslau et Albert Schweitzer. Lors d’une promenade à vélo, ils scellent un « pacte d’amitié 

pour la vie » à « leur place » au bord du Rhin. Ce que 

contient exactement ce pacte, le couple en aura pour toujours 

le secret…Mais à partir de ce jour ils se font la promesse 

d’être là l’un pour l’autre, 10 ans avant leur mariage.
C’est à Hélène qu’Albert con� e en premier son projet de 

renoncer à tout ce qu’il aime pour aller soulager la sou� rance 

en Afrique, avant d’en faire l’annonce o�  cielle le 15 octobre 

1905 par 15 lettres postées à Paris.Quand famille, amis et collègues tentent de persuader Albert 

Schweitzer d’abandonner son projet complètement fou, 

Hélène prend fait et cause pour lui, et le défend contre toutes 

les critiques. Dans leur riche correspondance, le Rhin et ce souvenir fort 

qui y est attaché, sont très souvent évoqués.

Lettre 21 AS : « À ma place, au bord du Rhin le 7 novembre 

1902 »

« Je ne l’avais pas reconnu d’abord et le salut que j’avais 

préparé mourut sur mes lèvres : il était là comme un simple 

ruisseau se fau� lant à travers les bancs de gravier et juste en 

face de ma place s’étendait une île que j’aurais presque pu 

atteindre d’un saut. ‘‘ Salut à toi, vieux Rhin, serais-tu devenu 

sage et docile ? ’’ Sa modestie ce jour-là était au diapason 

du paysage, elle s’accordait au pâle soleil de novembre, aux 

feuilles mortes qui tremblaient, aux corbeaux criards qui 

passaient. Les arbres miraient leurs couleurs dans ses � ots. 

Toute l’allée qui termine la promenade était jonchée de 

grandes feuilles de platane et l’on voyait le chemin d’un bout 

à l’autre. S’il avait plu, on n’aurait plus trouvé d’abri sous les 

arbres. ‘‘Adieu, cher vieux Rhin, grand-père Rhin ’’. »

Lettre 26 AS : samedi 13 décembre 1902« J’étais au bord du Rhin. À ma place, dans la splendeur 

hivernale. L’île s’est encore étendue et bientôt on pourra 

l’atteindre en gardant les pieds secs. Et là où les eaux 

grondaient, où je les avais vues bouillonner et tourbillonner 

sauvagement, ne coule maintenant qu’un mince � let d’eau. 

J’en suis resté tout désappointé.
Dans le grand calme la forêt par moments s’égouttait, quand 

le givre se détachait des arbres. Sans le mugissement du 

Rhin, ma place me semblait presque inquiétante.» 

Lettre 32 AS : « Samedi après-midi, à ma place, le 13 mars 

1903 »

« Quelle désolation ! Ils m’ont coupé tous les arbres ! La belle 

allée n’existe plus, car la forêt entre le chemin et le Rhin a 

été rasée : il n’y a plus que des troncs et s’il pleuvait on ne 

trouverait plus à s’abriter. Mais il ne pleut pas ! Les oiseaux chantent et apparaissent 

déjà des tons verts dans les arbustes. Ca sent la terre, la sève, 

la vie. Le ciel est bleu, d’un bleu qui s’estompe dans un gris 

pâle, quelque chose de retenu. Comme c’est beau ! »

Lettre 36 AS : Samedi matin, 10h et demi, le 4 juillet 1903
« Donnez-moi vos deux mains – il me semble que nous 

nous retrouvons au bord du Rhin, à ‘‘ notre place ’’, et que 

nous respirons l’odeur des foins, comme lorsque je vous 

avais ouvert le secret de ma vie. »

Lettre 89 AS : 21 décembre 1904« Lorsque dimanche je vous ai présenté mes civilités, en 

m’e� orçant durant cinq minutes de sourire aimablement et 

de te débiter des banalités, ma tête était traversée d’images : 

je te voyais au bord du Rhin, au Kanzenrain, au Fischbödle, 

je t’entendais parler de ces choses importantes que nous 

nous étions dites dans les grands moments de notre amitié, 

tandis que mécaniquement je poursuivais mon manège et 

t’assommais de mes banalités. »

Lettre 96 AS : 26 février 1905
« Voilà où j’en suis. C’est pénible pour moi de te l’écrire au 

lieu de te le confesser de vive voix comme au commence-

ment sur la berge � eurie et ensoleillée du Rhin.

Tu te rappelles notre serment de la berge du Rhin wenn 

Sie mich einmal brauchen versprechen Sie mir, dass Sie 

mich rufen (si vous avez besoin de moi, promettez-moi de 

m’appeler). »

Lettre 147 AS : veille de Noël 1905« Déjà à l’église en disant ‘‘ es sein denn ’’, j’avais pensé à cette 

heure au bord du Rhin où je vous avais tout dit et où Lui s’est 

placé entre nous en nous unissant, le plus profondément 

possible, pour un travail commun. »

Lettre 567 H.B : le 6 septembre 1911« Nous ferons en octobre une sortie dans notre forêt, pour 

réveiller nos vieux souvenirs. Souvenir de ce pacte aux 

lourdes conséquences que nous avons signé là-bas au bord 

du Rhin, souvenir de la brume bleuâtre et du bruissement 

des feuilles dans le parc de Saint Cloud, souvenir de la nuit 

de pleine lune sur notre chère montagne des Trois Epis. »
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Rhéna

Le 14 janvier 1919, à la clinique gynécologique de 

Strasbourg, il est déjà tard dans la soirée. Albert Schweitzer 

est au chevet d’Hélène qui va accoucher. Rhéna naît encore 

le jour-même, comme son père l’avait espéré : quel beau 

cadeau d’anniversaire pour ses 44 ans ! 

Rhéna est la seule enfant de ce couple hors du commun. 

Pourquoi ce prénom ? Certainement en souvenir du pacte 

d’amitié passé entre Albert et Hélène le 22 mars 1902 au 

bord du Rhin, et dans l’espérance d’une amitié retrouvée 

entre l’Allemagne et la France.

Dans sa jeunesse, Rhéna avoue ne pas avoir vu souvent son 

père, trop accaparé par son entourage et ses activités. 

« Quand j’étais petite, mon père apparaissait furtivement 

dans ma vie à intervalles plus ou moins espacés, un peu 

comme une ombre passagère. Ce n’est que beaucoup plus 

tard que j’ai compris et que j’ai pu accepter que son travail 

soit pour lui l’essentiel de sa vie, et que j’ai pu faire la part 

entre l’homme célèbre qu’il était dans le monde et l’homme 

qui était mon père. »Elle a 19 ans en 1938, lorsqu’elle découvre pour la première 

fois l’univers africain et le village-hôpital créé par son père.

« Il  était l’homme le plus irrésistiblement fascinant que 

je n’aie jamais connu et tous ceux qui l’approchaient à 

Lambaréné étaient subjugués par les aspects multiples et 

souvent contrastés de sa personnalité. »

Rhéna a été très investie dans la continuité de l’œuvre de 

son père, autant l’hôpital que ses idées, jusqu’à sa mort, en 

Californie, le 22 février 2009, à l’âge de 90 ans… comme 

son père. Selon son souhait ses cendres reposent aux 

côtés de ses parents et son mari dans le petit cimetière 

de Lambaréné.

En 1914, le Rhin, qui fut jusqu’ici dans la vie d’Hélène 

et Albert un symbole de rencontre, d’amitié, d’union et 

d’amour, devient une frontière qui déchire les peuples et 

les familles.
Le couple est arrêté et assigné à résidence au Gabon, sur les 

rives d’un autre grand � euve, l’Ogooué, dont l’étymologie 

est la même que celle du Rhin : « la grande eau qui coule ». 

Albert Schweitzer est suspecté, déjà depuis son arrivée en 

1913 en tant qu’allemand dans une colonie française, d’être 

un espion à la solde des allemands qui voudraient prendre 

le contrôle sur la colonie.En 1917 ils sont transportés dans le sud de la France et 

internés à Garaison puis à Saint-Rémy de Provence jusqu’à 

leur libération le 13 juillet 1918.

Malgré les conditions di�  ciles des camps, ils en reviennent 

tout de même avec une bonne nouvelle : Hélène est enceinte 

d’une petite � lle.

À partir de 1960, elle occupe durant 5 ans un poste de 

responsable du laboratoire de biologie médicale qu’elle 

organise magistralement et y forme du personnel gabonais. 

Albert Schweitzer, quelques semaines avant sa mort, en 1965, 

lui con� e l’administration de l’hôpital. 

Avec son époux, David Miller, elle parcourt aussi la planète 

pour plusieurs missions humanitaires au Yémen, Pakistan, 

Egypte, Vietnam, Haïti… 
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Widor commanda alors à Schweitzer une conférence sur 

l’art de Bach, pour ses élèves du Conservatoire. Il se mit au 

travail mais prit rapidement conscience que le texte devait 

être développé. 

Malgré ses charges de vicaire à l’église Saint-Nicolas, 

de Privatdozent à la Faculté de théologie protestante de 

l’Université de Strasbourg et de directeur du Séminaire 

protestant, Schweitzer consacra son temps libre, en 1903 

et 1904, à la rédaction de ce volume de 475 pages écrites en 

français.
Dans son avant-propos, Albert Schweitzer exprime la 

signi� cation d’un tel ouvrage :

« Je me fais un devoir de remercier ici mon ami et � dèle 

collaborateur, M. Hubert Gillot, qui représente avec tant de 

distinction les lettres françaises à l’Université de Strasbourg. 

Si malgré ses précieux conseils l’in� uence du style allemand 

se trahit çà et là, que le lecteur français pardonne. C’est là 

l’héritage fatal de ceux qui vivent et qui pensent dans deux 

langues. Mais ne sont-ils pas nécessaires à la science et à 

l’art surtout, ces esprits qui appartiennent à deux cultures ? 

Si de tout temps le beau privilège de l’Alsace a été de faire 

connaître l’art français et la science française en Allemagne 

et, en même temps, de frayer la voie, en France, à ceux des 

penseurs et des artistes allemands qui ont une importance 

européenne, cette tâche ne s’impose-t-elle pas aux Alsaciens 

de notre génération qui sont restés en contact avec la 

culture française, plus qu’à ceux de n’importe quelle autre 

époque ? »

Si de tout temps 

     le beau privilège de l’Alsace...

Dans La Revue générale de 1905, Charles Martens annonce

« Un livre nouveau sur J. S. Bach en français ».

J.-S. Bach, le musicien-poète, est certainement le livre le 

plus représentatif de la double culture d’Albert Schweitzer. 

Contrairement à la grande majorité de ses ouvrages, il est 

écrit en français, et rencontre des échos très favorables dans 

la presse et les milieux musicaux. 

Schweitzer fait, en e� et, œuvre de pédagogue auprès des 

musiciens francophones. Ces derniers, ignorant le texte 

allemand que servait la musique de Bach, n’avaient pas 

entièrement accès à la compréhension de l’esthétique de 

Bach. 

C’est Charles-Marie Widor, ami et professeur d’Albert 

Schweitzer, qui l’encouragea à entreprendre ce travail qui 

ne devait être au départ qu’une conférence… 

Il en relate la genèse dans sa préface :
« Comme il [Schweitzer] connaissait très bien les vieux textes 

luthériens, je lui faisais part de mon inquiétude en face de 

quelques œuvres, de mon incompréhension de certains 

chorals passant brusquement d’un ordre d’idées à un autre, 

du chromatisme au diatonisme, du grave à l’aigu, sans raison 

apparente ni déduction logique : 

‘‘ Quelle peut être ici la pensée de l’auteur, qu’a-t-il voulu 

dire ? S’il rompt ainsi le � l de son discours, c’est donc qu’il 

a un autre objectif que celui de la musique pure, et que sans 

doute il tient à mettre en relief une idée littéraire… mais 

cette idée, comment la connaître ? ’’ 

- ‘‘ Tout simplement par les paroles du cantique ’’,  me 

répondait Schweitzer ;  et alors il me récitait les vers du choral 

en question, lesquels justi� aient pleinement le musicien, et 

montraient la souplesse de son génie descriptif aux prises 

avec le mot à mot du texte : je venais de constater qu’il 

était impossible d’apprécier l’œuvre en ignorant le sens des 

paroles sous-entendues. »

EXPOSITION ITINÉRANTE
Hélène & Albert Schweitzer
« à notre place au bord du Rhin »

visuel de l’expo sur 
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de Strasbourg et muté dans le 

alors que cela faisait 17 ans qu’il était maître de conférences 

et professeur de Lycée à Berlin.

et professeur de Lycée à Berlin.
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Une promotion ou une sorte d’exil ? 

Le départ de Berlin est douloureux pour la famille, mais 

Le départ de Berlin est douloureux pour la famille, mais 

l’atmosphère dans la capitale alsacienne lui permet de 

s’acclimater d’autant plus aisément que l’université n’y 

discrimine aucunement les enseignants d’origine juive, 

contrairement à ce qui se passe en Allemagne. Pourtant les 

professeurs allemands de souche vivent comme dans une 

colonie, ils habitent dans le même quartier, leurs enfants 

fréquentent les mêmes écoles, et ils n’ont guère de contact 

avec les Alsaciens qui les appellent les 

et professeur de Lycée à Berlin.
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fréquentent les mêmes écoles, et ils n’ont guère de contact 

avec les Alsaciens qui les appellent les 

avec les Alsaciens qui les appellent les Altdeutsche
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Les Bresslau louent un appartement dans l’allée de 

la Robertsau, que les strasbourgeois avaient baptisée 

Professorenallée
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Le 14 janvier 1919, à la clinique gynécologique de 

Le 14 janvier 1919, à la clinique gynécologique de 

Strasbourg, il est déjà tard dans la soirée. Albert Schweitzer 

Strasbourg, il est déjà tard dans la soirée. Albert Schweitzer 

est au chevet d’Hélène qui va accoucher. Rhéna naît encore 

le jour-même, comme son père l’avait espéré : quel beau 

cadeau d’anniversaire pour ses 44 ans ! 

Rhéna est la seule enfant de ce couple hors du commun. 

Pourquoi ce prénom ? Certainement en souvenir du pacte 

d’amitié passé entre Albert et Hélène le 22 mars 1902 au 

bord du Rhin, et dans l’espérance d’une amitié retrouvée 

entre l’Allemagne et la France.

Dans sa jeunesse, Rhéna avoue ne pas avoir vu souvent son 

Dans sa jeunesse, Rhéna avoue ne pas avoir vu souvent son 

père, trop accaparé par son entourage et ses activités. 

« Quand j’étais petite, mon père apparaissait furtivement 

« Quand j’étais petite, mon père apparaissait furtivement 

dans ma vie à intervalles plus ou moins espacés, un peu 

dans ma vie à intervalles plus ou moins espacés, un peu 

comme une ombre passagère. Ce n’est que beaucoup plus 

comme une ombre passagère. Ce n’est que beaucoup plus 

tard que j’ai compris et que j’ai pu accepter que son travail 

tard que j’ai compris et que j’ai pu accepter que son travail 

soit pour lui l’essentiel de sa vie, et que j’ai pu faire la part 

soit pour lui l’essentiel de sa vie, et que j’ai pu faire la part 

entre l’homme célèbre qu’il était dans le monde et l’homme 

entre l’homme célèbre qu’il était dans le monde et l’homme 

qui était mon père. »

qui était mon père. »Elle a 19 ans en 1938, lorsqu’elle découvre pour la première 

Elle a 19 ans en 1938, lorsqu’elle découvre pour la première 

fois l’univers africain et le village-hôpital créé par son père.

fois l’univers africain et le village-hôpital créé par son père.

« Il  était l’homme le plus irrésistiblement fascinant que 

« Il  était l’homme le plus irrésistiblement fascinant que 

je n’aie jamais connu et tous ceux qui l’approchaient à 

je n’aie jamais connu et tous ceux qui l’approchaient à 

Lambaréné étaient subjugués par les aspects multiples et 

Lambaréné étaient subjugués par les aspects multiples et 

souvent contrastés de sa personnalité. »

Rhéna a été très investie dans la continuité de l’œuvre de 

Rhéna a été très investie dans la continuité de l’œuvre de 

son père, autant l’hôpital que ses idées, jusqu’à sa mort, en 

son père, autant l’hôpital que ses idées, jusqu’à sa mort, en 

Californie, le 22 février 2009, à l’âge de 90 ans… comme 

Californie, le 22 février 2009, à l’âge de 90 ans… comme 

son père. Selon son souhait ses cendres reposent aux 

son père. Selon son souhait ses cendres reposent aux 

côtés de ses parents et son mari dans le petit cimetière 

côtés de ses parents et son mari dans le petit cimetière 

de Lambaréné.

Malgré les conditions di�  ciles des camps, ils en reviennent 

tout de même avec une bonne nouvelle : Hélène est enceinte 

À partir de 1960, elle occupe durant 5 ans un poste de 

responsable du laboratoire de biologie médicale qu’elle 

organise magistralement et y forme du personnel gabonais. 

Albert Schweitzer, quelques semaines avant sa mort, en 1965, 

lui con� e l’administration de l’hôpital. 

lui con� e l’administration de l’hôpital. 

Avec son époux, David Miller, elle parcourt aussi la planète 

Avec son époux, David Miller, elle parcourt aussi la planète 

pour plusieurs missions humanitaires au Yémen, Pakistan, 

pour plusieurs missions humanitaires au Yémen, Pakistan, 

Egypte, Vietnam, Haïti… 

Egypte, Vietnam, Haïti… 

conditionnées 
roulées pour le 

transport
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